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à neuf heures du matin dans la rade de Québec, 
les ordres de M. Coulon, capitaine, second du déta­
chement, pour aller attendre au Pot-à-l’eau-de-vie, (1) 
le navire le Tourneur, dans lequel M. de Rarnezay, 
commandant général était embarqué.”

Par suite de circonstances qu’il serait trop long de 
raconter ici, cette expédition n’eut pas d’abord tout le 
succès qu’on en attendait. Aussi, le 20 août, M. de 
Rarnezay reçut-il l’ordre de remonter à Québec avec 
une partie de ses troupes, après avoir laissé 5 officiers 
et 250 hommes k M. Coulon qui était alors aux

sous

Mines.
La présence du détachement de M. Coulon, avait 

été mal vue par les Acadiens et les députés des Mines 
représentèrent à M. de Rarnezay qu’il leur était im­
possible de nourrir autant d’hommes durant l’hiver et 
que d’ailleurs ce corps de troupes, bien loin d’avoir 

bon effet, contribuerait à les mettre plus mal avec
le8Rmr les calmer, M. de Rarnezay leur répondit qu’il 

communiquerait leurs représentations à M. le general ; 
ce qu’il fit en effet, puisque le 8 septembre le gouver­
neur envoyait des ordres “ au sieur Coulon, capitaine, 
qui doit commander le détachement de 300 canadiens 
qui doit hiverner en Acadie pour tranquilliser et pro­
téger les Acadiens contre le ressentiment des An­
glais.” (2)

Sur les entrefaites, arriva à Chibouctou 1 escadre du 
duc D’An ville. Malgré les ordres réitérés du gouver- 

M. de Rarnezay,"crut qu’il pouvait ne pas

un

reve­neur,
nir de suite à Québec.

(1) C’est notre Brandy-Pot d’aujourd’hui. Pourquoi ne 
pas lui avoir conservé son nom français ?

(2) Doc. relatif à la Nouvelle-France, III, p. 302.


